
^^e «nn*.^* 3!
lie Jïaméro JOXJSZ centimes

_ _.. _  ^ il-. _^vw*

ï/«ndf«dl 10 mars 1911_

LYON UNIVERSITAIRE
UNION DES UNIVERSITÉS

Aix, Besançon, Chambéry, Clermont-Ferrand/ Dijon, Grenoble, Lyon, Marseille, Montpellier

HEBDOMADAIRE, PARAISSANT LE VENDREDI

t Un fin 7 **

ABONNEMENTS: j fîi3t moi8 4 »
... » 

XH Aaaoae«« «on* npMt M Bnrtaa du JonrnaJ

ADMjmSTTlXTJOJV w RÉDACTION : Rue Stella, 3, LTOM
PRÉS UL PLACE DE LA RÉPUBLIQUE

Téléphone 15-39  lies CQanasetfits non iûséités ne sont pas pendus  Téléphone 15-39

adresser lettres et mandats à 1R. l'Administrateur
DU " LYON UNIVERSITAIRE"

 -o

Adresser les Manuscrits au Secrétaire de la Rédaction

Vn Défenseur de l'École Laïque

sous le second Empire

Les prérogatives de l'Etat ont donc
trouvé en Rouland un inlassable défen-
seur très averti, connaissant à fond les :
dispositions réglementaires et législati .
ves, et sachant les interpréter avec une.., :

irréfutable logique.
Le cardinal Matthieu, dans une autre :

occasion, traduisait à sa manière le ter-
me nommer qu'emploie le Concordat.

« Dans le style de nos lois, le mot nom- 
mer signifie deux choses : ou la nomi-
nation directe, qui .est la présentation,. :
ou la nomination de confirmation, qui ;
est l'institution. Voulez-vous voir, Mes- :
sieurs, l'acte solennel du 26 messidor an
IX, que l'on appelle Concordat de l'an '
X. ' Vous trouverez, articles 4 et 5, que  :
le Premier Consul nomme les évêques et
les archevêques. C'est la nomination de
présentation, car il n'institue pas— Non, >
Monseigneur, reprend Rouland, c'est le
droit de nomination, droit de la couron- '
ne de France, que vous ne pouvez affai- >

i
bliv )î. I "

Nous n'avons pas ici à rappeler dans le ' |
I détail l'historique des rapports de Rou- ;
1 land avec le clergé séculier : il nous suf-

fit de connaître les points essentiels de '

sa doctrine.
Vis-à-vis des congrégations, il observe

ce que Waldeck-Rousseau appelait plus j '
tard « la doctrine ferme et traditionnelle , 
de la tutelle nécessaire de l'Etat ». , 

Un magistrat concordataire et gallican
ne peut éprouver pour les ordres reli- ;
gieux qu'une sympathie modérée. Rou- j !
land, tout en rendant hommage à leur j :

piété, comtoe à leur zèle charitable, en-
sisageait avec défiance leurs progrès en !

France. « Je n'aime pas que ces ordres ré- 1

guliers arrivent si vite à la richesse à
travers leur vœu de pauvreté. Je vois !
avec regret que, laissant à notre clergé
séculier toutes les fatigues et tous les sa- '
crifices, ils lui enlèvent encore et ses res- '
sources et son recrutement. Je vois avec
wgret beaucoup de nos églises ou pau-
vres ou délabrées, quand les réguliers
étalent le faste de leurs maisons et de
leurs chapelles, et quand ils détournent
les fidèles et du temple et du prêtre de la
paroisse ».

Les congrégations présentent de nom-
breux dangers ; leur prosélytisme en- '
valut les familles par la création des •
tes-ordres, par des affiliations qui n'ont '
P&s toujours pour objet la véritable pié- :

të ; elles risquent, un jour ou l'autre, si ]

l'on n'y prend garde, et si l'on n'y met i
ordre, « d'étouffer ou d'exclure les insti- 1

tutions laïques ». Ce sont des organisa-
tions étrangères dont les chefs résident à !
franger et qui vivent de l'argent fran- '
* « La multiplication abusive des con- '
^gâtions et de leurs établisements, en ]

augmentant leurs besoins et les causes de :

Ieur ruine, active la nécessité des quêtes, ]
•ks aumônes, des secours, et engendre
ainsi de graves sujets de défiance. » El- !
jes ne menacent pas seulement la sécuri- :
'= et la prospérité matérielles du pays,
elles menacent aussi son unité morale, en '
constituant, par leurs écoles, deux jeu- |
Cesses hostiles : « Je ne les vois pas sans !

"Quiétude posséder de nombreux établis-
sements d'instruction, non pas que je nie !
eur bonne direction morale et religieuse,
aïs je crains que l'instruction qu'elles

donnent, au point de vue social et politi-
que, ne perpétue chez nos enfants les dis- '
sentiments et les antagonismes dont nous '

drvî f S tant aujourd'hui et qu'il fau-
rait effacer dans l'intérêt de l'avenir ». '
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 qu la i ",
 ménage avec la libertéJue ]a

 loi de 1850 l'avait édictée »

mais qu'il « se refusa à en être dupe ». n

Rouland n'était pas de ceux qui, après le
2 décembre, auraient sacrifié volontiers B
l'Université aux rancunes cléricales. Il d
mettait au nombre des droits régaliens n
que l'Etat n'aliène point sans amoindrir d
sa puissance, le droit de former la jeu- ci
nesse dans ses écoles. « En France, l'Etat a'
dans ses établissements, reste l'Etat en- ci
seignant. L'Université reste debout, cer-
taine de son avenir... Elle tient sa mis-
sion de l'Etat, et nous lui demandons I]
avec l'Etat une alliance cordiale, sérieu- rr
se et complète... Que l'Université nouvel- d
le marche donc résolument dans les voies ii
de l'Etat, puisqu'elle vit par sa volonté et a

• sous son abri tutélaire ». La question de
« l'Etat enseignant » est pour le minis- p
tre « fondamentale ». II y revient souvent v
et avec insistance. « Il était sage et légi- ti
time que l'Etat, appréciateur vigilant des \\
exigences sociales, conservât le droit
d'instruire la jeunesse et n'abandonnât à S(
personne le soin exclusif de la préparer u

I au service et à l'amour de la patrie ». y
Sans doute, on a bien fait de proclamer Cl
la liberté d'enseignement, mais à la con- n
dition que l'Etat en use pour son propre c j
compte, sans renoncer à « sa part d'in- t(
fluence et d'action », sans se montrer in- n
différent « sur les questions les plus vita- gl

j les de la chose publique ». « II eût été in- n
! sensé, de la part d'un gouvernement in- r ,
! telligent et fort, d'abandonner l'œuvre si J
I utile du chef de la dynastie napoléonien- f
I ne, et de concéder à tout le monde, sans T-,
! se réserver aucune part, le droit d'ins- ,

truire les jeunes générations, et d'exercer ,
ainsi une puissante influence sur les des- .
tinées du pays ».

Le gouvernement impérial ne toucha „
pas à la liberté, mais entreprit de la res- ,
treindre aux limites légales, sans entrer
ouvertement en conflit avec l'Eglise. For- p

toul avait posé en 1854 le principe de la
: lutte entre les établissements publics et '
. privés, lutte pacifique, loyale, mais où '
i l'Etat se réservait beaucoup d'avantages.
, Rouland accepta « sans arrière-pensée

 H

, cette lutte « honorable et avantageuse
 n

pour tous ». « U était bon que sous le ré- q

gime de la liberté, le sacerdoce qui l'a-
vait appelée de tous ses voeux cherchât à -
conquérir sa place dans l'éducation des jj
générations nouvelles ». Mais il vit le
danger éventuel du monopole reconstitué
au profit de l'Eglise. S'il insistait sur la
nécessité d'imposer aux associations reli-

 n
'

gieuses une autorisation préalable, jus-
 c

tifiée par des besoins dûment constatés, gl

c'était pour ne pas leur confier » aveu-
glément le droit considérable d'enseigner
et de distribuer des .lettres d'obédience », 'r'
car il fallait « empêcher des entraîne- a

ments religieux oui mènent droit à de fu-
, .ai

nestes concurrences ou a un enseigne- ^
ment d'une déplorable faiblesse ». Dans "
un document officiel, il fait allusion à ces P
congrégations, « qui auraient pu ou vou- .
lu tout concentrer dans leurs mains ». ^
Plus tard, en qualité de ministre prési-

 c

dant le Conseil d'Etat, il prononçait au
 Sl

Sénat ces paroles qui en disent long sur
ses intimes convictions : « Nous n'admet- e

tons pas en France l'Eglise propriétaire
 n

'
exclusive du droit d'enseignement. Nous '
lui avons fait en 1850 une concession e

loyale, la liberté. Vous Vavez, cette li-
 c

berté, vous l'avez obtenue... telle au
 c

!
moins que le législateur de 1850 a jugé

 e

convenable de la constituer. Gardez-la,
mais ne demandez rien de plus. Et en
vérité, le clergé à cette époque a acquis ,
la liberté d'enseignement dans des pro- J
portions énormes relativement à l'ancien

état de choses ».
On devine dans cette déclaration l'ex-

pression d'un regret. Il est évident que
l'Empire, surtout dans la période dite
« libérale », cherchait à entraver les pro-
grès des établissements religieux, et Rou- °
land ne leur accorda jamais la moindre
faveur, le moindre privilège. L'Etat en-
seignant, dans sa pensée, devait s'effor- R
cer de regagner, le terrain qu'il avait d<
perdu en 1848, et ne laisser reprendre au- té
cun avantage à ses adversaires. cl

Dans ses rapports avec l'enseignement la
privé, Rouland ne se départit point d'u- v '
ne prudente réserve qui est quelquefois le
une prudente défaite. Jamais sa tolé- 0
rance n'alla jusqu'à faciliter les usurpa- ni
tions . que tentaient les congrégations au ti
détriment des écoles publiques, jamais il ti
n'hésita à s'opposer à la création de tel P ;

collège religieux dont il redoutait la con- ol
, currence. « Il est sage et utile que le jd<

gouvernement maintienne, disait-il, l'é- d<
quilibre entre l'enseignement laïque et di

. l'enseignement congréganiste au moyen et
' de la surveillance et des droits que la lé-
, gislation lui confère. cl

fr

(A suivre).  . F. DUTACQ. pi

NOS FACULTÉS

FACULTÉ DE DROIT

La science financière
à la Faculté de droit

M. Bouvier a continué lundi dernier
6 courant l'étude qu'il avait commencée
sur (( la plus-value foncière » et dont
nous avons rendu compte.

Dans son précédent cours public, M.
Bouvier avait établi, par des offres et
des statistiques, l'existence d'une aug-
mentation incontestable dans la valeur
du sol et dans le revenu foncier. Dans le
cours de lundi dernier, il a recherché
alors quelles peuvent être les causes de

cette plus-value.
Il en a indiqué trois :
La première est une cause naturelle.

Il y a plus-value due à la nature elle-
même en cas de découverte, par exemple
d'une mine ou d'une richesse naturelle
inconnue jusqu'à présent, découverte due
au hasard ou au fait d'un tiers.

Une seconde cause est le fait même du
propriétaire. Il augmente lui-même la
valeur de son terrain par sa bonne ges-
tion, par son travail personnel ou par
l'emploi de ses capitaux.

Enfin, la troisième est l'organisation
sociale ; en d'autres termes, il existe
une plus-value sociale, d'origine collec-
tive, qui n'est due ni au travail, ni aux
capitaux du propriétaire. M. Bouvier a
montré de quelle façon l'organisation so-
ciale agit sur l'augmentation de la ren-
te : par l'organisation politique et admi-
nistrative, par le progrès qui est le ré-
sultat d'efforts collectifs, par l'accroisse-
ment de la population. Le professeur a
rappelé les développements « éloquents »
de l'Américain Henry George sur les.ef-
fets de l'augmentation de la population.
Henry George a popularisé la question
de là propriété foncière et de l'impôt sur
la plus-value s'attachant à la terre dans
toute société qui se développe.

Dans un prochain cours publié, M.
Bouvier examinera la question, qui est
la suite naturelle des développements
précédents : étant donné l'existence d'u-
ne plus-value sociale, d'origine collective,
la collectivité n'a-t-elle pas un droit sur
cette plus-value ? Et quels peuvent être
les moyens par lesquels l'Etat ou les
municipalités vont s'en attribuer au
moins une partie ? C'est cette recherche
qui fera l'objet du cours suivant.

SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ
La société des Amis de l'Université don-

nera sa sixième conférence dimanche pro-
chain 12 mars, à deux heures, dans le
grand amphithéâtre de la Faculté de mé-
decine.

M. Joseph Chailley, député de la Ven-
dée, parlera de la « condition présente de
la France dans le monde ».

On n'a pas oublié les deux conférences
que M. Chailley a déjà faites à Lyon sur
« Java » et .sur « l'Inde anglaise ». Les
problèmes coloniaux ont acquis à M.
Chailley une grande réputation et les An-
glais eux-mêmes ont emprunté plusieurs
fois ses vues profondes sur la politique et
sur la colonisation- anglaise.

Dimanche prochain, M. Chailley par-
lera de la France, de sa vie, de son ave-
nir. Y a-t-il vraiment lieu de désespérer
de notre pays, comme tant de pessimistes
le répètent chaque jour ? Quelles sont nos
chances de maintenir dans l'âpre con-
currence mondiale nos traditions de force
et de grandeur ?

M. Chailley, qui adore son pays, saura
dans ce beau sujet s'élever au-dessus des
contingences de la politique et les Amis
de l'Université s'empresseront de venir
entendre sa parole éloquente et autorisée.

NOS HOPITAUX

Ouverture du cours
de M. le Professeur Roque

Jeudi matin, à 10 heures, le professeur
RoqUe faisait sa leçon d'ouverture à l'une
des deux cliniques médicales de la Facul-
té, à l'Hôtel-Dieu, remplaçant dans cette
chaire le professeur Lépine, atteint par
la limite d'âge. L'amphithéâtre ne pou-
vait contenir ceux que leur attachement,
leur amitié attiraient à ce premier cours.
On remarquait dans la salle M. Caille-
mer, président du Conseil d'administra-
tion des hospices, et plusieurs adminis-
trateurs, M. le recteur, le doyen et' les
professeurs de la Faculté de médecine, les
officiers généraux et supérieurs du corps
de santé, des membres du corps médical,
des chirurgiens, amis et anciens élèves
du professeur Roque, les étudiants civils
et militaires, venus nombreux.

En termes précis, souvent élevés et tou-
chants, le professeur évoqua le riche et
fructueux enseignement de celui qui le
précéda pendant plus de trente années.

Il redit sa méthode, ses théories, sa scien-
ce clinique, ses expériences de laboratoi-
res, fécondes et sûres, basées sur des dé-
ductions justes. Il rappelle ce que le pro-
fesseur Lépine demanda à la chimie, à la
biologie, à la bactériologie, à la physiolo-
gie pour expliquer les effets et les, causes.
Il résume son œuvre considérable, énu-
mère ses travaux de revues et insiste sur
son traité du diabète, écrit après vingt
années d'études, classiques, aujourd'hui.
Ce travail donne au professeur Lépine
une réputation scientifique mondiale dont
est fière l'Ecole lyonnaise.
-'-'Le professeur Roque l'assure qu'il con-
tinuera cette voie ainsi tracée et si fécon-
de en résultats heureux. Il formera des
médecins sûrs en leur faisant étudier les
malades, et instruits en fréquentant les
laboratoires annexés à la clinique, des
procédés expérimentaux complétant l'ob-
servation des symptômes.

Des salves d'applaudissements accueil-
lent les dernières paroles de cette intéres-
sante leçon qui promet aux étudiants
dans la clinique du professeur Roque un
enseignement qui fera d'eux d'utiles, bons
et savants praticiens.
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SOCIÉTÉ PÉDAGOGIQUE DES LJWCUES IHODEUJiES
de l'ACADÉMIE de LYON

La Société pédagogique a reconstitué
son bureau pour l'année 1911 :

Président, M. Douady, Université de
Lyon ;

Vice-président, M. Mignon, Université
de Lyon ;

Vice-présidente, Mlle Mathieu, lycée de
jeunes filles de Lyon ;

Secrétaire, M. Gonthard, lycée Ampère;
Trésorier, M. Dumont, lycée Ampère ;
Assesseurs, M. Bazemerie, lycée Saint-

Etienne ; M. Gillet, collège Chalon-sur-
Saône ; M. Goy, école Normale ; M. Chau-
rand, lycée Ampère.

Nous prions nos collègues de l'Acadé-
mie qui ne font pas partie de notre so-
ciété de vouloir bien se joindre à nous.
Les collègues n'appartenant pas à l'Aca-
démie, mais habitant près de Lyon, au-
raient avantage à les imiter. Us forme-
raient ainsi le noyau d'une autre société
régionale qui naîtrait plus tard dans leur
académie. Il existe quatre sociétés grou-
pées autour des universités de Paris,
Lyon, Lille, Caen. Elles ne s'occupent que
d'études pédagogiques et des intérêts de
l'enseignement des langues modernes.

Le 25 mars, au Palais de la Bourse, à
8 heures, M. Mignon, professeur à l'Uni-
versité, fera une conférence qui intéres-
sera particulièrement les commerçants de
Lyon, sur « les Marchands Florentins-
Lyonnais et l'humanisme au XV0 et XVI 0

siècles. Elle sera présidée par M. le Rec-
teur de l'Université de Lyon.

Le secrétaire, GONTHARD,

Professeur au Lycée Ampère.

OFFICE SOCIAL

Causerie de M. le professeur Pic

Lundi dernier, l'assemblée générale an-
nuelle de l'Office social réunissait les
principaux membres du comité au local
de la rue de Vauban. Après la lecture du
compte rendu moral et financier, l'ordre
du jour appela la nomination du bureau
pour le nouvel exercice. v_,ette formalité
fut d'autant plus rapidement accomplie
que l'on s'empressa, par acclamations, de
maintenir dans leurs fonctions les mem-
bres du bureau sortant.

Après avoir remercié ses collègues de
la nouvelle marque de confiance qu'ils lui
témoignaient, le président, M. Paul Pic,
a fait, en une causerie d'une simplicité
voulue, mais avec sa précision coutumiè-
re, un réquisitoire nourri et serré des mé-
thodes parlementaires, en montrant, spé-
cialement, en ce qui concerne la législa-
tion du travail, la médiocrité des produits
et le rendement dérisoire de notre machi-
ne à légiférer.

Assurément, on est depuis longtemps
d'accord pour reconnaître l'imperfection
des organes et le mauvais fonctionnement
de la mécanique parlementaire. Mais dès
qu'il s'agit d'indiquer les causes et d'ap-
pliquer les remèdes que de cris discor-
dants !

Pour les uns, « c'est la faute au gouver-
nement »; pour d'autres, il faut incrimi-
ner le mode actuel de scrutin ; d'autres
encore croient plus juste de s'en prendre
à eux-mêmes et de s'appliquer la devise :
« Les peuples ont les gouvernements
qu'ils méritent », estimant que les insti-
tutions ne seront réellement meilleures
que le jour où la masse des individus se
sera elle-même améliorée. Le malheur est
que les individus ne se séparent pas des
institutions et que les uns et les autres
s'influencent réciproquement.

N'importe et quoique empreinte de pes-
simisme, l'opinion de M. le professeur Pic
me semble aisément acceptable, à savoir
que le '« sens civique » nous fait en gé-
néral beaucoup trop défaut, que trop de

gens se désintéressent des questions so-
ciales, qui pourraient apporter aux hom-
mes de bonne volonté, à ceux plus avisés
qui tentent de les résoudre, l'aide de leur
bon sens et de leur compétence.

Tant que l'électeur le plus modeste ne
saura ou ne voudra pas faire le départ
entre les intérêts collectifs et les intérêts
particuliers, pour laisser à son député le
soin de s'occuper exclusivement des pre-
miers, on peut affirmer à coup sûr que
tous les procédés imaginés pour donner
aux représentants plus d'indépendance et
de dignité, tous les moyens, préconisés
pour donner plus de valeur et d'efficacité

au travail parlementaire ne seront que

des palliatifs.
Qu'il y ait moins de solliciteurs, de qué-

mandeurs et de profiteurs parmi le peu-
ple souverain, que les citoyens soient
plus dignes de ce nom et alors, conformé-
ment à l'adage, ils auront sûrement des
représentants meilleurs, ceux qu'ils mé-
riteront, et ces représentants feront de

meilleure besogne.
Conclusion : c'est aux œuvres d'éduca-

tion que doivent aller tous les efforts et
toutes les préoccupations.

" Jacques MEURÈDE.

CHEZ LES ÉTUDIANTS

Il nous paraît intéressant de reprodui-
re le discours que M .Georges de Porto-
Riche prononça au banquet annuel de
l'Association générale des Etudiants et
des Etudiantes de Paris.

Après avoir évoqué le souvenir du fils
bien-aimé qu'il a perdu, il remercie l'as-
sociation de lui faire le plus doux des
hommages.

Car, il n'est pas, dit-il, de marque d'es-
time ni d'affection qui soit comparable
à celle que vous octroyez. Car aucune )
branche de laurier n'est plus glorieuse ni
plus émouvante que celle que vous tend
la main d'un jeune homme. Car ceux qui
ont vécu de longs jours savent que la jeu-
nesse ne ment pas.

Les victoires officielles et même les
réussites populaires ne suffisent pas à
vous gagner. Vous réclamez autre chose, i
On ne capte pas votre cœur par des près- :

tiges, et encore moins par des manèges.
Vous n'êtes pas des électeurs qu'on abuse
ni qu'on achète. Il faut vous plaire. On ne
peut faire avec vous que des mariages
d'amour. Il faut vous plaire par son œu-
vre, son caractère, voire par certains dé-
fauts, si ces défauts sont exempts d'hypo-
crisie et de calcul. Bref, vous représentez
l'imprudence de la vie et la conscience .
intellectuelle.

Combien d'hommes fameux, suivis, de |
cent clients, auxquels il a manqué la folle i
amitié de la jeunesse !

Je salue en vous tous la gloire future
de la science et des lettres ; et quand je
dis vous tous, je comprend vos camara-
des des universités lointaines, ceux de la
France et ceux d'ailleurs. Je n'oublie pas
que vous êtes les frères et les sœurs des
jeunes hommes et des jeunes femmes qui
travaillent par delà nos frontières, qui
enrichissent aussi la pensée universelle.
Et cela quelquefois dans des patries
moins libres, moins heureuses que la nô-
tre. Je leur offre ma sympathie sans dis-
tinction de races, de croyances ni de con-
victions. Et je me remémore les vers de
Lamartine :
Je suis concitoyen de toute âme qui pense. |

La vérité, c'est mon pays.
Jusqu'ici, grâce à nos lois généreuses, [

les femmes pouvaient conquérir tous les
grades universitaires. Toutes les carriè-
res libérales ou scientifiques leur étaient,
je crois, ouvertes, comme aux hommes.
Mais je m'étais laissé dire qu'une cer-
taine défiance, une défiance héréditaire,
subsistait quelquefois chez ceux qui sont
les forts envers celles qui sont les faibles.

Vous n'avez pas voulu que cette injus-
tice persistât, et nous décrétons ce soir
son abolition solennelle.

Quelle que soit la grâce ou la fragilité
des jeunes filles qui sont présentes, elles
ne sont plus désormais que des émules.

Désormais vous vous souviendrez que
ce sont non seulement des camarades
dont le cœur vaut davantage que le nô-
tre — ce. qui était concédé depuis long-
temps — mais des camarades dont le cer-
veau est aussi puissant que le nôtre —
ce qu'il était temps de reconnaître publi- 
quement et sans galanterie.

Et d'ailleurs les découvertes de la scien-
ce, mille œuvres d'art, tant de livres im-
mortels ne sont-ils pas là pour attester
cette évidence déniée par nos pères ?

Hypathie d'Alexandrie, Dorothée Klum-
pke, Sophie Kowaleski, Caroline Hers- !

chell, Sophie Germain, Mme Curie : au-

tant de noms inséparables de l'histoire de
la chimie et des mathématiques.

Et nous savons tous combien la peintu-
re, le journalisme, le roman, la poésie et

toutes les professions prétendues inutiles
doivent aux femmes de gloire qui nous
ont précédés ou qui sont autour de nous.
Je n'ai qu'à baisser les yeux pour- aperce-
voir des fronts célèbres."

Mes chers amis, il ne me reste plus qu'à
vous offrir les conseils annuels de chaque
président et j'aurai terminé ma tâche dé-
licate. Mais quels conseils oserais-je vous
donner, moi qui les trois quarts du temps
n'ai pas eu de raison dans ma vie ?

Pourtant si je pouvais vous fournir un
précepte tiré de ma propre expérience, je
vous proposerais celui-ci :

Travaillez loin du monde. Ne frayez
qu'avec vos camarades ou vos égaux..
Echangez entre vous vos idées et vos sen-
timents. N'ayez pas peur de vivre à part,
en marge, comme si toutes les portes vous
étaient fermées.

Le monde, je vous le certifie, fait peu
de bien et beaucoup de mal. Il ne procure
que des plaisirs contestables, il détruit
l'originalité, et ce qui est pire, il entame
l'indépendance. N'allez pas dans le mon-
de. C'est dans le monde que l'on rencon-
tre la forme la' plus laide et la plus con-
tagieuse de l'ambition. Je veux parler de
l'arrivisme. Vous savez ce que c'est que
l'arrivisme. Un bien vilain mot d'ailleurs
et une bien vilaine chose.

L'arrivisme est d'abord une méconnais-
sance de la justice, car s'il traduit le dé-
sir d'arriver, il traduit surtout le désir
d'arriver avant son tour, avant les au-
tres, et sans respecter leurs droits, leurs
titres, leurs travaux. L'arrivisme est en-
suite une bassesse de l'âme, car on n'ac-
quiert d'avance un peu prompte sur ses
émules que par la flatterie envers les
puissants, que par la recherche et l'ex-
ploitation de toutes ,les circonstances.

Etre arriviste, c'est avoir le dessein non
de faire beau ou de faire bien, mais de
réussir ; c'est chercher le but qu'on s'est
fixé non par la route droite et ensoleillée,
mais par les chemins de travers, par les
raccourcis mal fréquentés. C'est se tenir
du côté des forts, hélas ! plutôt que du
côté des grands. C'est taire ses convictions
lorsqu'elles sont incommodes et se parer
d'idées factices et avantageuses. C'est em-
ployer tout ce qu'on peut ramasser de
profitable. C'est tirer bénéfice de tous les
sentiments que l'on suscite, de toutes les
sympathies que l'on coudoie, et même, ce
qui est le plus triste et le plus répugnant,
des sympathies désintéressées.

On vous racontera que le monde est un
champ précieux d'observation. N'en
croyez rien. On ne connaît pas de décou-
vertes, ni de chefs-d'œuvre qui aient été
créées en habit noir.

Les grands observateurs et même les
grands littérateurs n'ont pas travaillé
dans les salons. La vie nécessaire, la vie
noblement productive n'habite pas dans
les maisons vaines, mais dans les labora-
toires, dans les hôpitaux, dans les biblio-
thèques, dans les musées, dans le cabinet
de travail de ces penseurs dont la lampe
nocturne, comme l'a dit un poète, éclaire
l'univers.

Ecartez-vous des renommées officielles,
éloignez-vous des coteries électorales, des
agences de réussite, fuyez les débutants
trop pressés, dont le front est déjà ridé
par l'ambition.

Demeurez là où l'existence est pure, ac-
tive, intense, violente au besoin. Demeu-
rez là, si vous voulez demeurer jeunes.

Vivez le plus possible, car la vie n'use
pas la jeunesse. Elle la maintient, elle
la prolonge, elle la conserve.

Il ne faut pas que vos vingt ans soient
vieux. Il faut qu'ils soient prodigues et
studieux, maladroits et téméraires. 11
faut qu'ils entretiennent en vous cette vi-
gueur de confiance et d'aspirations qui
permet à la fois le labeur fécond, le cou-
rage utile, et si vous ne me défendez pas
de l'ajouter, l'amour véritable et res-
pecté.

L'âme est une, sachez-le ; l'énergie vi-
tale ne découle pas de plusieurs sources.
C'est du même fonds humain que jaillis-
sent les enthousiasmes du cœur qui est
l'amour.

Prenez la liste des héros et des héroïnes
de l'amour.

Rayez-en les malades et les déséquili-
brés.

Retranchez-en, si bon vous semble, tous
nos chers romantiques, et vous pourrez
encore relever sur cette liste nombre
d'hommes et de femmes qui se sont illus-
trés sur les routes les plus différentes, les
plus difficiles et les plus nobles ; ceux-
ci, par leurs exploits, ceux-là par leurs
œuvres ; les uns par leurs découvertes)
les autres par leur patriotisme.

Gambetta fut amoureux toute sa vie.
Du fond de sa prison, Mme Roland se
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confessait à Buzot. Aux pires jours de la
Terreur, Camille Desmoulins ne songeait
qu'à Lucile. Rappelez-vous les lettres en-
flammées d'Henri IV à la belle Corisan-
de. Elles étaient datées du champ de ba-
taille : « Mon cœur, c'est merveille de
quoi je vis au travail que j'ai. J'attends
les ennemis, et Dieu aidant, ils s'en trou-
veront mauvais marchands. Je vous baise
un million de fois. De la tranchée d'Ar-
qués ».

Dans le cahier de ses souvenirs, et sous
le titre Anlorum, le savant Ampère nous
a livré les plus tendres secrets de son
âme.

Victor Cousin et Ravaisson, deux phi-
losophes, furent le jouet des femmes.
Guizot, qui s'appellera toujours M. Gui-
zot tant il paraissait grave, fut un amant
passionné. Lisez sa correspondance avec
Mme de Liéven, commentée par Faguet
et vous verrez.

Beethoven, Chopin et Berlioz furent
brûlés par la passion. Le Rousseau du
Contrat Social n'oublia jamais Mme de
Warens. Et Racine, dont on veut faire
un sage, fut le jeune homme le plus dé-
sordonné de son temps. Andromaque, Bé-
rénice, Phèdre, Bajazet resteraient les pa-
ges d'amour les plus éperdues si Tristan
et Yseult n'était pas sorti du cœur de
"Wagner.

Je bois à la jeunesse, c'est-à-dire à l'in-
dépendance, au travail et à la folie des
sentiments !

Le fer prend sa rouille dans le ciment
armé, ce qui contribue encore à en main-
tenir la solidité.

A 70 ans, un homme de corpulence or-
dinaire a mangé environ 54.000 kilog. de
nourriture, soit mille fois le poids moyen
de sa vie entière .

D'autre part, il a fait, pendant son
existence, assez de pas pour couvrir six
fois le tour de la terre.

On a construit à Pittsburg (E.-U.) une
maison entièrement en verre armé. Son
constructeur, Pease, prétend qu'elle est
moins coûteuse qu'une maison ordinaire,
en même temps qu'elle est plus solide,
plus jolie et plus hygiénique. Elle est en I
tout cas moins humide et plus isolée de
la température ambiante.

*

Morale et Science. — M. H. Poincarré
dit que d'un indicatif on ne peut faire
sortir un impératif. Raisonnement d'algé-
briste. Il entend parler d'impératif abso-
lu. Mais il ne s'agit jamais d'absolu ;
nous nageons éternellement dans le rela-
tif.

Ce n'est pas seulement la morale scien-
tifique qu'il croit ainsi ruiner, ce sont
toutes les sciences d'induction, ou du
moins toutes leurs applications. Chaque
fois que nous avons agi d'après les faits
observés, c'est que nous avons admis que
les indicatifs nous poussaient à un impé-
ratif, mais à un certain impératif tempo-
raire, relatif, pourtant très suffisant et
en pratique durable et résistant.

Après tout, cet impératif n'est qu'un
indicatif aussi. Mettons tout à l'indicatif
pour contenter votre logique. J'approche
mon doigt d'un fourneau chaud, je me
brûle ; ne disons pas que de cet indicatif
découle l'impératif, qu'il ne faut pas rap-
procher de nouveau mon doigt du feu,
mais constatons seulement l'indicatif que
je n'ai pas envie de recommencer,

Nous éclairons l'esprit de l'enfant sur
les conséquences de ses actes, nous lui
présentons des tableaux saisissants, ces
tableaux provoquent en lui. des senti-
ments, ces sentiments le poussent à des
actes, tout cela c'est de l'indicatif.

Pascal RIBOIS.
"*3^"
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J'ai encore des éloges et des compli-
ments, peut-être aussi quelques observa-
tions de critiques à adresser aux aqua-
rellistes, dessinateurs ou pastellistes ren-
contrés au hasard de la promenade.

On reconnaîtra de grandes qualités de
dessin et d'observation à « Les Derniers
pas », n° 674, de M. Bouthéon ; un
fusain de M. F. Déchenaux, n° 717, « Dé-
cembre à l'Argentier© », est très délica-
tement, très légèrment traité ; l'effet est
des plus réussis.

Je louerais sans restriction M. Darieu
pour son joli pastel, « Saint-Georges »,
n° 715, s'il ne me paraissait qu'il a visé

à l'effet et que, pour y parvenir, il s'est
contenté de procédés faciles et factices.

Voici cet excellent M. Seitte avec des
« Œillets » n° 854 et encore des « Œil-
lets » n° 857 : deux aquarelles. Des tons
chauds, des couleurs gaies, vivantes,
criardes parfois, mais toujours nettes,
éclatantes, « propres » si j'ose dire ; et
cela est si rare chez les artistes qui font
des fleures que l'on prend un plaisir ex-
trême à voir celles de M. Seitte ; c'est
donc une édition nouvelle do félicitations
que je lui adresse très sincèrement. Je
suis sûr du reste de n'être pas discuté
et de refléter l'opinion de tous ; je sais
bien que certains voudraient, pour être

absolument satisfaits, une enveloppe plus
douce, un peu plus d'air, d'atmosphère,

mais je sais aussi que, quand il veut,
M. Seitte peut contenter ces exigents, et

je n'insiste pas.
J'espérais que M. Villon, sans aban-

donner le genre d'aquarelles qui a fait
son succès, évoluerait et nous donnerait
des œuvres où la légèreté, la délicatesse,
la vie prendraient la place des effets
lourds, durs, et faciles, trop souvent
aperçus ; mon espoir est déçu cette an-
née encore, et ce n'est pas devant « Bord
du Lac du Bourget , n° 873 ,et « Soleil
d'Automne », n° 871, que cette impres-
sion fâcheuse pourra se dissiper.

Le « Portrait des enfants P... », n° 722,
de Mlle Descombes, est une déception.
Cette artiste a le souci du détail qu'elle
observe avec scrupule ; les enfants P...
ont la tête abîmée par une tondeuse ma-
ladroite ; ce sont là des critiques que
l'on ne voudrait adresser qu'à leur seul
coiffeur. Et puis, ces visages trop rou-
ges sont sans vie, sans expression, Pas-
tels de commande et non point œuvre
d'art.

Les « Roses roses », n° 680, de Mme
Bret-Charbonnier, ne sont pas aussi ro-
ses qu'on veut bien nous le dire ; ce
sont des fleurs passées ou malpropres, et
je ne risque pas de rééditer les compli-
ments que je fis tout à l'heure à celles de
M. Seitte. Les numéros 678, « Roses » et
679, « Tête d'enfant », ne valent pas beau-
coup mieux.

A noter encore une « Fantaisie » n° 689
de Mlle M. Chamecin, un gracieux pas-
tel, de Mlle Claude, n° 704, « En Hiver » ;
une amusante étude d'enfants, n° 650,
do Mlle Beebetoille-Seguin ; deux por-
traits agréables de Mlle A. Chamecin,
nos 687 et 688 et un portrait de Mlle Bon-
net. Paix sur la terre aux dames de
bonne volonté !

La grande toile, sombre et dure, de
M. Chanut, n° 158, « Les Cheminots » est
égarée parmi ces travaux, aperçue au
.moment où j'allais aborder la critique
des salles où régnent les toiles, elle m'a
effrayé, et m'a fait regretter les œuvres 
gentilles que je quittais.

Dès la salle I, cette impression s'est
dissipée.

SALLE I

Il est dans cette salle un certain nom-
bre de toiles d'un haut intérêt, d'une
très grande force de conception, et d'une
très heureuse touche.

Jo citerai tout d'abord deux portraits
du maître Jacques Martin n° 408 et 409,
qui tous deux merveilles, le premier sur-
tout, <( Portrait du peintre Fouville »
m'a enthousiasmé ; il y a de l'observa-
tion, il y a de la vie, il y a de la dou-
ceur, il y a de la poésie, il y a surtout
la manière de Jacques Martin, et cela
suffit.

Voici maintenant M. Piot, n° 488, avec
« Portrait de Mme F. C B. ». C'est une
révélation sensationnelle. Bravo ! M. Piot
deviendrait le peintre des élégances ; j'ai
songé devant sa toile à Boldini, à de La
Gandara ; j'ai espéré. Et pourquoi pas ?

L'envoi de M. Roll, n° 527, « Tristesse »
est. d'un grand effet ; qu'il y -ait là quel-
que chose d'un peu trop voulu, d'un peu
excessif, et aussi d'un peu artificiel, cela
n'est pas douteux ; mais l'impression est
forte et il convient de féliciter le maître
parisien très chaleureusement.

Los doux toiles de M. Rousseau, nos 538
et 539, <( Convoi on marche (Algérie) »,
« Halte d'Arabes » sont très légères en
môme temps que très joliment animées et
mouvementées ; dans la première, déli-
cieusement embrumée, l'effet de lumière
sur la montagne est d'une poésie très-
douce. Des compliments donc, et des plus
vifs.

M. Ch. Lacour a vu très joliment, très
délicatement son « Entrée au Vieux-
Port », n° 364. C'est aussi d'un poète, et
c'est exquis.

Mais revenons, hélas ! aux noirceurs,
aux touches- dures, -ennuyeuses et péni-
bles. Je me suis plaint, l'an dernier, de
l'exiguïté des envois de M. Bauer ; je

ne le ferai plus ; sa grande toile de cette
année, « Songeuse », n° 37, est terrible-
ment ennuyeuse ; cette jeune personne a
des idées très noires ; le visage est le re-
flet de cette âme mélancolique ; les mains
se -sont noircies à son contact ; tout est

gris, tout est sombre ; le vêtement -et le
décor sont minutieusement peints.

Le <( portrait de Mme M..., » n° 611, de
M. Tony Tollet, est dpr à l'excès ; Je

fond est d'un goût douteux ; j'ai dit
plusieurs fois déjà pourquoi je n'appré-
cie pas cette peinture sèche, sans vie,
sans délicatesse et sans poésie. Passons !

Je n'apprécie p-a davantage l'oeuvre de
M. Terraire et ses numéros 597 et 598,
« Lo Soir au bord de l'Etang (Loire) » et

« Paysage en Dauphiné » n'ont pas dis-
sipé cette manière de voir, et l'impres-
sion fâcheuse que me produisent rëgù-,
fièrement ces paysages identiques, viola-
cés, durs et artificiels.

Le « Viatique », n° 556 de M. Saubès
est une heureuse conception ; il aurait
fallu plus de légèreté et une étude plus
approfondie du dernier plan pour lui
donner toute sa valeur.

M. Etcheverry est fidèle à sa manière
dans « Parterre de Latoue à Versailles »;
c'est un coin délicieux de Versailles qui
a inspiré le maître. J'ai difficilement re-
connu, ce paysage, tant il y manque-
de l'air, de la clarté, de la lumière, de
la vie.

« Déjà jour ! », n° 461, de M. Perrachon
est une œuvre assez délicate ; l'effet de
lumière est très consciencieux, je dirai
même très heureux ; le malheur est que
l'anatomie de la jeune femme représen-

tée soit par trop fantaisiste et même un
peu ridicule.

Très consciencieusement, M. Petit a re-
produit un coin d'atelier : « Chez le
peintre Henri Zo » ; il y a là un très
artistique souci de l'arrangement, mais
la tonalité dure et sombre de la toile
est fort désagréable,

« Jour de fête », n° 356, de M. C, Jung,
est une toile tapageuse, criarde ; ce n'est
pas une œuvre d'art, -*

Le « Chouan » de M. Marius Roy,
n° 547, sera certainement recherché -des
éditeurs de chromo.

Je note encore, au hasard de la ren-
contre, un portrait banal, trop dur, de
M.B-onnaud, np 85; une toile de Mlle Veno
d'un dessin douteux et d'un coloris sans
attrait ; des fleurs de M. Eu 1er, sans
éclat et sans vie aux numéros 243 et 244 ;
« Elvire » de M. Sie-ard, n" 567, dont je
ne dirai aucun bien ; enfin, des paysa-
ges très fades ou malpropres, des fruits
qui ne tentent, personne, la « Ville » ex-
cepté ; des portraits d'élèves que l'on me
saura gré de ne pas énumérer.

J'allais oublier un très louable travail
de Mlle Cabane, d'un mouvement fort
intéressant, « Chevaux en liberté »,
n° 146 ; un travail trop vert de M, Biva,
n° 78 ; une toile délicate de M. Tatt-e-
grain, « Furetage dans les Dunes » et un
bon portrait de M. Laurent, n° 372.

Jean STIZZA.

SERATE ITALIANE

C'est mercredi prochain 15 mars, à
8 heures et demie du soir que la Société
dos « Serate Italiane » donnera, au Pa-
lais de la Bourse, salle des Réunions in-
dustrielles, sa grande séance annuelle
sous la présidence de M. le Consul gé-
néral d'Italie, comte Carlo Serra.

M. Maurice Mignon fera une conféren-
ce en langue italienne sur le théâtre de
Gabri-ele d'Annunzio et on jouera :

1° La scène III de Un Sogno d'un mat-
tino di primavera. (La démente : Mlle
Marie-Louise Cartier ; docteur : M. Car-
lo Rapetti.)

2° La scène I de l'acte II de la Gio-
conda. (Cosino Dalbo : M. Dominique Ca-
rabianea ; Lucio Settala : M. Carlo Ra-
petti.)

3° La scène II de l'acte III de la Gio-
conda. (Silva Settala : Mlle Marthe Pri-
vât ; Gioconda Dianti : Mlle Charlotte
Barde.)

Des invitations se trouvent chez le se-
crétaire, M. Carlo Rapetti, 4, cours G-am-
betta ; à la librairie Georg, passage de
î'Hôtel-Dieu, et chez le concierge du Pa-
lais de la Bourse.

SOCIÉTÉ D'ÉCONOMIE POLITIQUE
ET D'ÉCONOMIE SOCIALE

Séance vendredi 10 mars 1911, à 8 heu-
res et demie, salons Maderni, place de
la Bourse.

Ordre du jour : « L'Hospitalité de nuit
et l'assistance par le travail », rapport
par M. Camille Balleidier.

Présentation de nouveaux membres. .
La prochaine séance aura lieu le ven-

dredi 24 mars 1911. Rapport par M. Louis
Pradel, membre de la Chambre de com-

merce.

CAVALCADE
DE LA MI-CAREME

Dimanche dernier, salle Rameau, l'As-
sociation générale des Etudiants nous
avait aimablement convoqué à la réu-
nion pour l'élection des reines de la ca-

valcade, de la mi-Carême.
La séance était présidée par M. Dujol,

le sympathique président de l'A. G. ; MM.
Roustan, adjoint au maire, et Leblanc,
conseiller municipal, avaient tenu, par
leur présence, à assurer nos camarades
de la sympathie da la municipalité à l'é-
gard de leur œuvre de bienfaisance.

L'élection des reines ne manqua pas de
pittoresque. Que dire d'ailleurs, depuis
Aristophane, qui n'ait été dit sur une
« assemblée de femmes ». Dimanche der-
nier, ces « demoiselles » ne faillirent pas
à leur réputation ; pourtant, après un.
scrutin laborieux, les noms de Mlles Re-
née Dubois, pour la soierie ; Aimée Mi-
chel, pour la couture, et Germaine Veil-
leux, pour les grands magasins, sorti-
rent victorieux de l'urne, et tous les as-
sistants furent d'avis que les électrices
s'étaient comportées en personnes de

goût.
Nous n'avons donc plus qu'à souhaiter

bonne chance à l'A. G. et surtout beau
temps. M. T.

Les commerçants lyonnais auront à
cœur, nous l'espérons, de seconder active-
ment les efforts des étudiants. Quelques-
uns d'entre eux ont déjà fait parvenir à
l'A .G. leur obole ; un joaillier — qui dé-
sire absolument garder l'anonymat — a
notamment offert aux reines un superbe
bracelet en 'or, rehaussé de diamants et
de pierres fines- Que cet exemple soit imi-
té de tous,

Voici, d'autre part, une première liste
de souscriptions :

Syndicat d'initiative, 100 francs ; Teste
et Cie, 20 fr. ; Hôtel Terminus, 25 fr. ;
Taverne de Lyon, 20 fr, ; Comptoir Natio-
nal d'Escompte, 20 fr. ; Brasserie Geor-
ges, 20 fr. ; Jean Coignet, 20 fr. ; Galeries
Modernes, 20 fr. ; Imprimerie R.ey, 20 fr.;
« Lyon Républicain », 20 fr. ; Crédit Fon-
cier, 10 fr. ; Maison Crémieux, 10 fr. ;
Belle-Jardinière, 10 fr. ; Justin Godart, 10
fr. ; Café des Beaux-Arts, 10 fr. ; Cazeneu-
ve, 10 fr. ; M. Proust, ingénieur, 10 fr. ;
Grialou, 10 fr. ; Dessuzeurs, 10 fr. ; Bar-
bier, 10 fr. ; docteur Mieusset, 10 fr. ;
Café de la Brioche, 10 fr. ; Grand U, 10
fr. ; Paufique, 10 fr. ; Brasserie Parisien-
ne, 10 fr. ; Brasserie Alsacienne, 3 fr. ;
Lambert, 10 fr. ; Legendre, 10 fr. ; Mo-
dern-House, 10 fr. ; Mangini, 10 fr. ; Che-
miserie de la Bourse, 10 fr.
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GEOFFROY CHAUCER, par Emile Legouis,

professeur à la Sorbonne. 1 vol. in-16
de la collection. Les Grands Ecrivains
Etrangers. Ouvrage orné d'un portrait
hors texte. Prix : 2 fr. 50. Paris, Bloud
et Cie, 7, place Saint-Sulpice.

« Ce livre s'étonne de venir si tard, le
premier en France sur son sujet,.. Il n'y
a en France jusqu'à ce jour aucun ouvra-

ge indépendant où la vie et l'oeuyre de
Chaucer soient présentés dans leur en-
semble ». Ainsi parle l'auteur dans son
Avertissement. Nous nous associons à sa \
surprise, car Chaucer est un très vérita-
ble et très divertissant poète qui, s'il fut
anglais de langue, fut français peut-être
de race, à coup sûi d'esprit et d'art

Le Chaucer qui paraît aujourd'hui ré-
pare un long et regrettable oubli. Notre
pays est maintenant aussi bien renseigné
sur la vie et l'œuvre du poète que l'Angle-
terre ede-même. M. Legouis a fait une
large place dans son livre aux fameux
Contes de Canterbury sans pourtant né-
giger les poésies secondaires qui ont des
parties charmantes, surtout l'ardent ro-
man de Troïlus et Crisède. Il met en lui-
mière ce que Chaucer doit à nos trouvè-
res, et ce qu'il doit aux Italiens, surtout
à Boceace. Mais l'étude des influences ne
l'absorbe pas tout entier. Il s'efforce vrai-
ment de mettre le lecteur français en con-
tact direct avec le vieux poète. Il analyse
plusieurs de ses récits, et traduit certains
passags en des vers qui calquent de près
le modèle. Il s'attache aussi' à faire res-
sortir la nouveauté de Chaucer qui con-
siste dans un réalisme cordial, dans une;
peinture vive et humoristique des hom-
mes parmi lesquels il vécut, dans une fu-

sion plus intime qu'auparavant du sé-
rieux et du comique, du sacré et du pro-
fane, de la tendresse et l'ironie.

Ce premier volume fait honneur à cette
nouvelle 'collection des" Grands :Ecrixain$
Etrangers qui constitue une heureuse inÎT,
tiative .à laquelle il faut souhaiter un

très vif succès.

± &

LES SŒTJRS BRONTË, par Ernest Dimnet.. \
vol. in-16 de la Collection des .Grands
Ecrivains étrangers, orné d'un portrait.
Prix : 2 fr. 50. Bloud et Cie, éditeurs,
7, place Saint-Sulpice, Paris (VI0).

Ce livre a tout l'intérêt d'un roman. Les
sœurs Brontë sqnt trois romancières et
femmes poètes qui ont vécu vers le mi-
lieu du XIX "siècle et sont aujourd'hui à
Fapogée de leur réputation en Angleter-
re. Leur œuvre est caractérisée par un
mélange de force et de- fantaisie dont il
y a peu. d'exemples, mais la lutte pour la
vie et pour la gloire qu'elles ont livrée
courageusement en silence dans un pres-
bytère du Yorkshire, suffirait à les ren-
dre extraordinairement intéressantes,
même si leurs ouvrages étaient moins cé-
lèbres. Un fragment qu'on a pu. lire dans
une revue — le récit de la mort d'Anne
Brontë •— donne le ton.

Il fallait que cette biographie fût en
même temps une étude critique. M. Dim-
net 'à résolu ce problème avec son érudi-
tion et son tact habituels. On connaît la
compétence dans les choses anglaises qui
lui permet d'écrire dans les premières re-
vues de Londres aussi bien que dans les
périodiques de son pays. Son livre est, à
l'heure qu'il est, l'appréciation littéraire
la plus complète qui existe, même en An-
gleterre, sur ces femmes remarquables.
Les critiques le goûteront autant que les
amateurs de psychologie féminine.

Le volume inaugure, avec l'intéressant
Chaucer, de M. Legouis, une collection
consacrée à l'étude des principaux maî-
tres de- la littérature en pays étrangers.
C'est là une très heureuse initiative à la-
quelle nous ne pouvons qu'applaudir, en
souhaitant à cette nouvelle série un plein
succès.

Les Joyaux sous la Lampe, Victor Du-
mont. (Imprimerie A. Rey et Cie, Lyon,
1910.)

Le recueil de vers que vient de publier
M. Victor Dumont est intéressant à plus
d'un titre. Il révèle un tempérament poé-
tique appréciable : son complet déve-
loppe-m-ent semble surtout affaire de
temps et de travail. L'inspiration, en
effet, no manque pas : ce qui fait dé-
faut, c'est le 'métier. Certaines pièces de
vers comme la Volonté de vivre et en gé-
néral toutes celles qui composent le Mi-
roir Voilé sont jeunes, un peu jeunes
même et déparent le volume.

A côté de ces critiques — qui dispa-
raîtront, répétons-le, avec le temps — il
y a ljeu de féliciter sincèrement l'au-
teur de quelques pièces particulièrement
heureuses. Nous avons lu avec plaisir :
Néapolis, Penard et Armide, la deuxiè-
me pièce des Nocturnes, etc.

Ajoutons que ces poésies sont élégam-
ment présentées dans un volume qui fait
honneur à l'éditeur,

M- DANCOURT.
 jj———<•-«. _ , .

Anciens Elèves de la Martinière

Le Conseil d'administration de la So-
ciété des Anciens élèves de la Martinière
rappelle aux sociétaires qu'ils sont invi-
tés, avec leur famille, à la quatrième
conférence de cet hiver, dimanche 12
mars, à 4 heures et demie du soir, dans
le grand amphithéâtre de l'ancienne Fa-
culté des Lettres, Palais Saint-Pierre (en-
trée ruo de- l'Hôtel -de-Ville).

T.a conférence sera faite par M. le doc-
teur Chapotot, sur le Tyrol. — De nom-
breuses projections faites par M- Gambs
accompagneront cette conférence.

BAL DES ÉTUDIANTS
Le luxe et la folle gaîté déployés au

bal anmiel des Etudiants lyonnais sont
devenus légendaires dans les annales de
la vie joyeuse. De toutes parts, Saint-
Etienne, Grenoble, Valence, Mâron, Di-
jon, affluent les demandes d'entrée à
cette louable fête de charité.

Dans le cadre somptueux du Grand-
Théâtre l'on pourra admirer nos plus
élégantes parées de travestis inédits et
de ravissantes toilettes. De. nombreuses
bannières exposées actuellement aux
Deux Passages récompenseront les lau-
réats des prix de beauté, costumes, ori-
ginalité et" groupes. Les fervents adeptes
de Terpsichore s'en donneront à cœur-

joje, délicieusement bercés ^ '
mélodieux de l'Harmonie ' rrronf acc°r<ls
d un orchestre de 50 exécuta!T^ h et
parmi les meilleurs artistes*?

tS
, ch'°isiS

sous, l'habile direction de t % h Yill-»
La Commjsion a eu a *; %£i. '

de son- mieux nou, fc réussg^ kire
11 mars. .Comme tq-ujours 1*1»^ du
se sont mspirég ,lu princiT)i0

S
 %diants

no iraient faillir : s'amuser l^ 1 ils

ner du pain sW malheureux Hï "H
Dépôt de carfc : siè KG a»7„ r

sion, 2, rue Emile-Zola. ,\ ,',';. n>!nis-
nés, rue des Archers. — ^u

C
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Louis XV, rue Gasparin. — London n n

se, rue de l'Hôtel-de?Vill-e. — fierté
place des Célestins. — Au Grand Tj , '

ce de l'Hôpital. — A l'Extrême-Orjp î
place des Jacobins. — Maison RPv^ii '
place des Célestins. ^fM,

Seules, les places de point de vue r, •
ses au siège de la Commission sont
mérotées. nU-

BIBLIOGRAPHIE
LA BASE DE TOUTE RÉFORME. Santé rich

et liberté assurées à la société'et à a?"
que individu par l'Alimentation raM
nette. — Prix ; 2 francs.

Exposé concis de la Question alimen
taire à la lumière des découvertes réc

tes de la physiologie- et -de l'anatomià
humaines et comparées, de la Physiou
de la chimie, de la géologie, de l'hist t
re et de la philosophie.

Ce livre traite la question alim-entaiiA
de façon intéressante, instructive et pra-
tique. Il élucide bien des questions tou-
chant à cet important problème, qU6 j>0 "
avait négligé d'examiner jusqu'ici.

Il contient les chapitres suivants •
1. La place de l'homme dans la na

ture. — 2. Chimie et physiologie de là
nutrition. — 3. La question des aliments
crus. — 4- La supériorité du régime fruil
tarien. — 5. La réforme alimentaire, so-
lution définitive des problèmes économi-
ques et sociaux. — 6. Ethique de la ré-
forme alimentaire. — 7. Menus fruiti-
riens pour une semaine. — Analyse d'e
plus de quarante produits alimentaires
— Et beaucoup d'autres points de vue
et renseignements nouveaux et utiles. "'

Do mioitro du LYON UNIVEBBITHÎBE
du vendredi 24 février mi

1. La Manie de l'Enseignement moral
(P. -A. Dufrenne).

2- Nos Facultés ;

3. Société des Amis de l'Université •
4. L'Impôt sur le revenu et la dép'om-

lation ; • '

5. Les Etablissements d'Enseignement
supérieur ;

6. Un Congrès espérantiste à Lyon •
7. L'Ecole des examinateurs (suite 'et

fin) (Jules Don-ady) ;
8. Mes Notes (Pascal Ribois) ;

9. Ligue française d'enseignement ;
10. Bibliographie ;

11. Conférence Bertaux ;
12. Bal des Etudiants ;
13. Tableau des examens ;
14. Feuilleton du Lyon Universitaire :

Les Cours d'Amour (M° G. Cohen-
dy).

DÊHNIEHES NOUVEAUTES

MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

T ™r;0lîX e] d'Anfreville de la Salle :
La Maladie du Sommeil et les Trypano-
somiases animales au Sénégal, broché,
1 iv., net 0. ir. 25.

Chalon : Les Explosifs modernes, car*.,

Doyen : Nouveau traitement des mala-
dies infectieuses,, l'immunité, br., 3 fr 50,
net 3 fr, ^

Andoyer :. Cours d'Astronomie, br.12 fr.
net 11 fr.

Truc et Ghavernac : Hygiène oculaire
et inspection des écoles, hr., 4 fr., net
4 ir. 5Q,

Toulouse et Piéron : Technique de psy^
chologie expérimentale, 2 vol., cart. 10 fr.
net 9 fr,

Brocq et Simon : Consultations derma-
tologiques, cart. 6 fr., net 5 fr 50.

Hœfeman ; Chimie organique, cart,
16 fr., nat 14 fr, 50..
• Rieux : Précis d'Hématologie et de Cy-
tologie, 10, fr., net 9 tr.

Lefèvre : La Philosophie, 1 fr- 95-
Combe : Traitement de l'Entérite rnuco-^

membraneuse, hr. 3 fr. 50, net 3 fr. I
Vigueron : Electrochimie et Electromé-

tallurgie, br. 5 fr.,.net 4 fr. 50.
Vaque?. ; Les Arythmies, leçons recueil-

lies par le docteur Esmein, 15 fr., net
13 fr. 50.

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A. MA-
LQINE, 6, rue de la Charité, à Lyon,

Vente. — Achat de Bibliothèques. — Lo-.
cation. — Echanges. — Grandes galeries
ouvertes. — Entrée libre.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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Une juridiction gracieuse au Moyen âge

LES COURS D'AMOUR
Par MG Georges COHEN DY

Docteur en droit, avocat à la Cour d'ap-
pel, directeur de Conférences à la Fa-
culté de droit.

Enfin, il n'était pas jusqu'à des préoc-
cupations nettement psychologiques que
l'on ne relevât dans le singulier Digeste:
les articles 21 et 22 constatent que le
soupçon éperonne l'amour, que la jalou-
sie attise la passion. L'article 4 est peut-
être à ce point de vue le plus curieux :

« L'amour doit toujours ou croître ou
diminuer ». C'est la condamnation de
l'amour paisible, dont la flamme brille,
discrète et sûre, et l'exaltation de l'amour
ouragan, qui bouleverse : n'est-ce pas,
hésitante encore, la conception anticipée
des purs romantiques, « au cœur déli-
rant, toujours en mal de volcanisme »,
suivant une pittoresque et méchante for-
mule.

Messieurs, le Code d'Amour fut cons-
ciencieusement, respectueusement inter-
prété ; et, grâce au soin touchant qu'a
mis André le Chapelain à recueillir les
plus précieuses décisions, il nous est don-
né de contempler ce rare spectacle : la
théorie et la pratique, aussi éloignées
toujours que le rêve et la réalité, sa-
chant, pour une fois, mêler leurs efforts.

Parmi ces arrêts, plus soigneusement
rédigés que les meilleurs des jugements
de Louis le Gros ou de Philippe le Bel,
il est une décision fondamentale de la
comtesse de Champagne : elle applique,
avec un courage et une adresse infinie,
l'audacieux article 1er c

« Nous disons et assurons, par la te-
neur des présentes, que l'amour ne peut
étendre ses droits sur deux personnes
mariées, comme 51 le fait sur deux
amants. Ces derniers s'accordent tout,
librement, gratuitement, sans aucune es-
pèce de contrainte, tandis que les époux
sont tenus de ne rien se refuser par de-
voir, par obéissance, ex debito... Il est
d'ailleurs constant que le Dieu d'amour
ne- couronne les vrais combattants de sa
milice qu'en dehors du joug conjugal. »

Cet arrêt, fermement motivé, devint un
véritable article de foi.

D'autres sentences prônent la courtoi-
sie, la chevalerie. Devant ia cour d'Eléo-
nore, une ehâtelaine traduit son amant :
elle l'accuse d'avoir forfait à l'honneur
en manquant à un rendez-vous. Le che-
valier invoque la force -majeure, prouve
qu'il dut reconduire un pèlerin blessé par
une troupe de brigands. Considérant que

le premier devoir d'un chevalier chrétien
est de secourir son semblable, le tribu-
nal déboute la plaignante.

Une dame avait fait jurer à son amant
de ne la jamais louer en public ; un
jour, entendant tenjr sur elle de mal-
sonnants propos, il ne put se contenir, et
vengea l'honneur de celle qu'on outra-
geait. Elle prétendit qu'il avait failli à
sa promesse. La comtesse de Ghampjigne
lui donna tort, estimant qu'on ne saurait
reprocher à personne de se conduire en'
chevalier.

Un seigneur revint défiguré d'un loyal
combat en l'honneur de sa belle. Pou-
vait-elle le repousser ? Ermangarde de
Narbonne répondit par la négative, ju-
geant, conformément à l'esprit de la loi,
que l'amour doit prendre sa source ail-
leurs que dans la seule attraction sen-
suelle.

C'est cette pensée aussi qui explique
la rigueur avec laquelle sont condamnées
les infractions à la fidélité.

Un chevalier, ayant deux maîtresses,
ne pouvait en aimer aueune sans tromper
l'autre ; il fut surpris : toutes deux por-
tèrent plainte. La comtesse de Flandre
rendit le jugement suivant, bref, inflexi-
ble :

« Le méchant doit être privé des bontés
des deux dames ; aucune femme ne peut
plus lui accorder son amour, ni même
lui parler ou lui sourire. »

Une jeune fille avait promis à un trou-
badour, parti très loin, de lui accorder à
son retour un baiser ; appelée à exécuter
sa promesse, elle s'y refusa, déclarant ,
qu'à l'âge où elle s'était engagée elle
était encore inconsciente. Sybille d'An-

jou, consultée, • la taxa d'infidélité ; elle
permit au. poète de lui prendre un bai-
ser, et même, sous cette condition, à la-
quelle il ne dut certes pas se dérober,
qu'il lui en ferait immédiatement. la res-
titution.

Un secrétaire avait été chargé par son
seigneur de messages amoureux ; trou-
vant la dame à son gré, il ne prit Pas
garde qu'il parlait pour son propre
compte : et le malheur voulut qu'il fût
trop attentivement écouté. La comtesse
de Champagne décida de flétrir une pa-
reille indélicatesse :

« Que cet amant fourbe, dit-elle, pro-
'e à son gré des baisers si mal acquis
d'une femme digne de lui. Mais que ni
l'un ni l'autre ne soient admis dans la
compagnie des dames et des chevaliers,
lui, parce qu'il a violé la foi de la cheva-
lerie, elle, parce qu'elle s'est abaissée
rusqua... — que certains de mes con-
frères pardonnent à Marie de France —
jusqu'à l'amour d'un secrétaire. »

S'agit-il d'un délit d'indiscrétion, il
nest pas moins sévèrement réprimé. A
ce sujet même, la pour des dames de!
Gascogne, à l'unanimité, édicta cette
constitution perpétuelle ;;

« Le coupable sera désormais frustré
de toute espérance d'amour ; il sera mé-
prisé dans toute cour de dames et de
chevaliers ; et si quelqu'une, un jour, a
l'audace de violer ce statut, qu'elle en-
courue à jamais l'inimitié des femmes
honnêtes ! D

Toutes rigoureuses que fussent ces sen-
tences, dont la plus terrible sans doute
consistait dans l'excommunication, la
mise au banc de la société, étaient-elles

de nature à inquiéter les délinquants ?
Les juges n'avaient à leur disposition ni
prévôts, ni geôliers, ni bourreaux : les
coupables allaient-ils se contenter d'éc-PiU-.
ter le blâme d'une oreille distraite, de
sourire, et d'oublier ?

Nullement. Il était une sanction aux
décisions, d'amour : l'opinion générale. Et
qu'on ne pense pas que cette sanction
fût purement platonique. J'imagine au
contraire, connaissant l'histoire de Rày-
monde de Roussillon, qu'elle devait im-
pressionner.

Guillaume de Cabestaing était le plus
charmant des pages, le mieux appris,
enfin une promesse du plus accompli che-
valier. U devint écuyer au service de
Raymond, seigneur de Roussillon. Poète,
il célébra dans ses chansons la tendre
Marguerite, femme du seigneur, qui l'ai-
ma. Raymond l'apprend. Aussitôt il em-
mène Guillaume en chasse avec lui. Ils
chevauchent en silence-, vite, longtemps,
par les sentiers déserts. Dans, le coin le
plus sombre de la forêt, lâchement, le
seigneur- tue son écuyer sans défense,
l'éventre, et lui retire le foie. Il rentre :
<( Qu'on prépare ce foie de sauvagine, le
mots favori de ma femme ! » La dame
prend son repas : il la suit des yeux avec
une joie féroce :

(( Comment trouvez-vous ce gibier, Ma-
dame ?

— Excellent, monseigneur.
— Je la crois ien, car c'est ce que vous

avez le mieux aimé !

— Je ne saurais rien aimer désormais »
répond-elle. Et, folle de douleur, elle se
tue à son tour.

Immédiatement, les Cours d'Amour fu-

rent saisies de ce crime ; Raymond, con-
vaincu d'avoir violé toutes les lois de la
chevalerie, fut excommunié.

Et le mouvement d'opinion que suscît3

cet arrêt fut tel, qu'Alfonse, roî d'Arago»
et comte de Provence, déclara san vassal
félon et traître, ravagea ses terres, incen-
dia son manoir, et fit réunir dans 1»
même et somptueux tombeau les re*s

de l'écuyer Guillaume de Càbestaifflg, et

ceux djg Marguerite, dame de Raussillon"
En somme, les Cours d'Amour eurent

ce prestige incontesté, qui a toujours en-
veloppé les tribunaux, les jurys, d'hon-
neur, dont elles sont d'ailleurs une des
origines. Et, s'il fallait davantage mar-
quer ks ressemblances, je crois qu'il im-
porterait de rapprocher les rapports féo-
daux du Moyen âge des rapports inter-
nationaux actuels : même incertitude,

même inorganisation, mêmes, orages par-

fois ; même impression aussi que v°n

marche en tâtonnant vers une région in"
connue... Mais parmi les éléments qui se
heurtent, surgissent, en pleine clarté, des
institutions hautement civilisatrices : ce
sont, dans les rapports féodaux, I«s

Cours d'Amour ; ce sont, dans les rap-
ports internationaux, l'es Cours d'-4™

1
'

trage, où, sans autre contrainte que ceb
de l'opinion, s'échangent les coquetterie »
les flirts,, les amitiés, les alliances de n*
tions, et qui semblent ainsi vouloir p&
pétuer les traditions de leurs lointain

devancières.

(A suivre)^
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préparés a laide P possédant au-
de corps. chinuqu|s CHE^ s KEF Con-
cune toxicité. ^es

viennent même à ceux qui ont un esto-
mac' délicat ou un intestin sensible ; il
suffira d'ajouter au quart d'un verre
d'eau ou de tisannc chaude qui sert à les
avaler, une pincée de bicarbonate de
soude. En vente dans toutes pharmacies.
0 fr 30 la boîte de 1 ; 0 fr. 50 la boîte de 2
et 2 fr- 50 celle de 12. Préparés dans le
laboratoire AUGE et Cie, 27, rue du Mu-
sée, Lyon. -— Autres spécialités du mê-
me' Laboratoire : FARINAUGÉ, aliment
chocolaté diastasé ; VIN FORTIFIANT
NÉMIOL (le litre, 4 fr. 50 ; 1/2 lilre,
9 tr 50) ; DÉPURATIF STÉNOSE et dra-
gées (âge critique) ; SIROP PECTORAL
SYLVIOL contre bronchites, et capsules

Sylviol. Dr R- T-

LA SURVEILLANCE DE L'ACTION
DES MÉDICAMENTS. — Il est des médi-
caments externes, dont on ne peut dou-
ter de la réelle efficacité thérapeutique,
mais dont l'usage mérite cependant d'être
surveillé attentivement pour différentes
raisons. Les uns employés à fortes doses
sont toxiques et pénétrant par la peau,
oui est une excellente voie d'absorption,
ils provoquent des symptômes généraux
d'empoisonnement ; les autres sont très
favorables aux idiosynerasies, cêest-à-
dire à une prédisposition individuelle à
ne supporter des médicaments qui _sont
ordinairement souvent les mêmes, l'iode,
l'antipyrine par exemple, et à démontrer

cette intolérance par ^érents^ymptô-
mes Ceux-ci intéressent la peau et se
cTracteVTsent par des éruptions On com-
prendra donc qu'un malade atteint d une
affection de peau puisse se métier a un
Soament qui prfvoque encore^autjej
troubles cutanés C est ce qui a fait la su
périonte du Cadum sur rea au
guents cutanés. Jamais toxique^ queue
que soit sa dose, le Cadum calme cica-
trise, antiseptise les lésions de 1 eczéma,
de l'herpès, de l'acné, du[psoriasis il en-
lève les prurits et les affections du cuir
chevelu. On trouve le Cadum dans toutes
les pharmacies. Boîte d'essai, 0 ir. ou ,
grande boîte, 1 et 2 fr. D

r
 R. i-

TABUEflU DES EXALÛEfiS
EPREUVE DE DISSECTION DU PRE-

MIER EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Testut, président ; Patel,

Latarjet.
Candidats ; MM. Pintenet, Hanotte,

Branche, Cos'tédoat, Ferrier (P.), Lay-et,
Bre-sson, Chavériat, Sassier, Sorrel, Mlle
Penerdji, MM. Cornet, Prunet, Alet, Niel,
Mauguière, Echilley, Badin, Duffau.

Une affiche manuscrite, qui sera placée

dans le cadre spécial de la section A,
après l'examen des préparations, indi-
quera la répartition des candidats dans

les différentes séries d'oral.
Le lundi 13 mars, à 8 heures du matin,

sous la surveillance de M. Latarjet, et, à
2 heures, examen des préparations. (Am-

phithéâtre A.)

EPREUVE PRATIQUE DU QUATRIEME

EXAMEN DE DOCTORAT

Candidats : MM. Falque, Gide, Coron,

Jourdan.
Le lundi 13 mars, à 2 heures, sous la

surveillance de M. Et. Martin. (Labora-
toire de Médecine légale.)

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Morat, président ; Gayec,

Latarjet.
Candidats : MM. M. de Morangies, Vey-

four, Berger, Clément, Rodet, Gaude.
Le lundi 13 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

EPREUVE PRATIQUE DÉ MEDECINE
OPERATOIRE DU TROISIEME EXA-
MEN DE DOCTORAT.

(l re partie)'

Jury ' MM. Valias, président ; La-
rôVenne, Leriche.

Candidats : MM. Richard (Gab.), Ro-
che, Pruneau, Brichard, Bocca, Sigaud,
Ma.za.de, Serre, Bessière, Robert (P.),
Fort.

Le lundi 13 mars, à 5 heures. (Labora-
toire de Médcine opératoire,)

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE
PATHOLOGIQUE DU TROISIEME
EXAMEN DE DOCTORAT.

2" partie
Jury : MM. Paviot, président ; Lépine

(J.), Mouriquand.

Candidats : MM. Zoeller, Voizard, Ro-
me, Fournier, Houlez, Didier, Aveline,
Galou, Vermalle, Walter, Amsler, Lié-
geois.

Le lundi 13 mars, à 5 heures. (Labora-
toire d'Anatomie pathologique.)

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Renaut, président ; Latar-
jet, Tavernier.

Candidat : M. Streissel.

Et les candidats admissibles suivant
l'ordre d'inscription.

Le mardi 14 mars, à 9 heures et demie
du matin. (Salle des Examens. — N° 2.)

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Testut, président ; Patel,
Latarjet.

Les candidats admissibles suivant l'or-
dre d'inscription.

Le mardi 14 mars, à 5 heures. (Salle
des Examens. — Nr 2.)

TROISIEME EXAMEN DE, DOCTORAT
l re partie

(Oral)
Jury : MM. Pollosson (A.), président ;

Commandeur, Gayet.

Candidats : MM. Dumousseau, Filip-
potti, Richard (G.), Roche, Pruneau, Bri-
chard.

Le mardi 14 mars, à 5 heures. (Salle
f^s Examens. — N° 1.)

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Courmont (J.), président ;
Pic, Etienne Martin.

Candidats : MM. Falque, Cuinet, Gide,
Coron, Jourdan.

Le mardi 14 mars, à 5 heures, (Salle
des Thàses.)

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT
Jury : MM. Morat, président ; Regaud,

Guillemard.

Candidats : MM. Billant, Nadir, Julien,
Resler, De Lambert, Devrais.

Le mercredi 15 mars, à 9 heures et de-
mie du matin. (Salle des Examens. —
N° 2.)

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT

(Oral)
Jury : MM. Testut, président ; Laroyen-

ne, Tavernier.

Les candidats admissibles suivant l'or-
dre d'inscription.

Le mercredi 15 mars, à 5 heures. (Salle
des Examens. — N° 2).

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE
PATHOLOGIQUE DU TROISIEME
EXAMEN DE DOCTORAT.

2° partie
Jury : MM. Paviot, président ; Lesieur,

Fernand Arloing.
Candidats : MM. Armand, Aycard, Ber-

tet, Raux, Héraud, Lafon, Wolff, Noël,
Sieur, Brugeas, Botte.

Le mercredi 15 mars, à 5 heures. (Labo-
ratoire d'Anatomie pathologique).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2° partie

(Oral)
Jury : MM. Guiart, président ; Collet,

Cade.
Candidats : MM. Zoeller, Voizard, Ro-

me, Fournier, Houlez, Dideir.
Le mercredi 15 mars, à 5 heures. (Salle

des Examens. — N° 1).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2e partie

(Oral)
Jury : Arloing, président ; Courmont

(P.), Mouriquand.
Candidats : MM. Aveline, Galou, Ver-

male, Walter, Amsler, Liegois.
Le mercredi 15 mars, à 5 heures. (Petit

Amphithéâtre C.)

THESE DES ANOMALIES DENTAIRES
PAR DEFAUT CHEZ L'HOMME. —
REGRESSION ET PSEUDO-REGRES-
SION.
Jury : MM. Jaboulay, président ; Re-

gaud, -Latarjet, Thevenot.
Candidat : M. Vichot.
Le mercredi 15. mars, à 5 heures. (Salle

des Thèses).

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Testut, président ; Latar-
jet, Thevenot.

Candidats : Mlle Belinky ; MM. Roma-
net, Notton, Munnier, Baudet, Neyret.

Le jeudi 16 mars, à 5 heures. (Salle des
Examens .— N° 2).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2° partie

(Oral)
Jury : MM. Guiart, président ; Collet,

Lépine (J.)
Candidats : MM. Armand, Aycard, Ber-

tet, Raux, Héraud, Lafon.
Le jeudi 16 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
lrc partie

(Oral)
Jury : MM. Rochet, président ; Voron,

Leriche.
Candidats : MM. Bocca, Sigaud, Ma-

zade, Serre, Bessière, Robert (P.), Fort.
Le samedi 18 mars, à 5 heures. (Salle

des Examens. — N° 2).

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
2° partie

(Oral)
Jury : MM. Guiart, président ; Lannois,

Cade.

Candidats : MM. Wolf, Noël, Sieur,Bru-
geas, Botte, Vialatte.

Le samedi 18 mars, à 5,heures. (Salle
des Thèses) .

NOUVEAUTÉS SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES

Nouvelle Pratique Médico-Chirurgicale
illustrée, publiée par Brîssaud, Pinard
et Reclus, t. I et II, reliés 40 fr., net 36.

Déjérim, Manifestations fonctionnelles
des Psychonévroses, 8! fr., net 7 fr. 25.

Lambling, Précis de Biochimie, 8 fr.,
net 7 fr. 25.

Lécène, Médecine opératoire, 10 fr., net
9 fr.

Belot, Essai de cosmographie tourbil-
lonnaire, 10 fr., net 9 fr.

Lumet, Essais et Réglage de3 moteurs,
3 fr. 25, net 3 fr.

Weston, Manuel d'analyse organique
3 fr., net 2 fr. 75.

Monternet, Yves Alex, de Marbeuf,
10 fr., net 9 fr.

Latreille, La petite église de Lyon,
3 fr. 50, net 3 fr. '

r
 '

Marvaud,. Question sociale en Espagne
7 fr.; net 6 fr. 25;

Gouachon, Du rôle des hôpitaux, net
1 fr. 50.

Dubosq, Louis Bonaparte en Hollande,
7 fr. 50 ; net 6 fr. 75.

En vente à la Librairie Henri Georg,
36/42, passage de l'Hôtel-Dieu, Lyon.
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INJECTIONS INDOLORES. — Parmi
toutes les méthodes employées dans le
traitement de la syphilis, celle des injec-
tions intra-musculaires profondes a con-
quis la première place à cause de son
efficacité certaine, et de son dosage ri-
goureux de la qualité de mercure ab-
sorbé. Le seul reproche à faire à ce trai-
tement est la douleur qu'il provoque, sur-
tout chez les nerveux.

Pour laisser aux malades le secours
d'un traitement aussi actif, les Labora-
toires Dalin préparent des ampoules de
bi-iodure de mercure indolore. Cette ab-
sence de douleurs dans les injections
avec les Ampoules Dalin explique leur
succès autant auprès des docteurs qu'au-
près des malades.

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
Martinière ; 3, place St-Vincent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN BI-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IODURE INDO-
LORE DALIN. Dr R. T.

RECHERCHES SUR L'HEXA METHYL
ACETYL AMIDO QUÉNOTHEINE

Cette formule est la composition exacte
d'un nouveau produit sédatif. Dès son
apparition, il a eu la faveur du corps
médical qui a pu se convaincre de son
efficacité dans les douleurs en général :
névralgies, rhumatismes, sciatiques, dou-
leurs de la ménopause, etc. L'action anal-
gésique se double ici dans l'action anti-
thermique, d'où l'usage dans toutes les
fièvres et maladies aiguës où douleur et
fièvre sont associées. Livré au public sous
le nom de CACHETS RONZIÈRE, ce mé-
dicament, grâce à la sûreté, à la rapidité
de son action, la durée de celle-ci, l'ab-
sence de toxicité a acquis vite sa faveur.
Les CACHETS RONZIÈRE remplacent
les opiacés qui produisent toujours la
constipation et l'embarras gastrique ;
l'antipyrine et la quinine qui empêchent
la diurèse. Les CACHETS RONZIÈRE
(0,20 le cachet, 2 fr. la boîte, en vente
dans toutes les pharmacies. Vente en
gros : Grande Pharmacie Universelle, 51,
rue de la Bourse, Lyon.

I. D-- R. T.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par

l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t.elle

très rapidement de nos jours.
Ce qui importe, c'est de rechercher la

Compagnie qui offre le maximum d'avan-

tages, puisque la nouvelle loi de contrôle

les met toutes sur le même rang au point

de vue de la sécurité.
LA MONDIALE, administrée par les

Notabilités Financières et Industrielles du

Nord, donne l'assurance au meilleur mar-

ché (tarif minimum imposé par le Minis-

tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %

de la prime depuis sa fondation).
Elle donne, en outre, la police la plus

claire et la plus libérale.
Pour tous renseignements, écrire ou

s ,£Ldr6SS6r •

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et

A. BONDET, directeurs, 70, rue de l'Hô-

tel-de-Ville, Lyon.

ABONNÉS -SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

P. MORAUD, 19-28, rue du Piat, Librairie,
Papeterie. Imprimerie

PAUL BIONDETTI, Bandagiste-Herniaire,
Mécanicien-Orthopédiste, 71, rue de la Ré-
publique, Lyon.

Mme RAMBAUD:COLLET, pension de fa-
mille, rue Vendôme, 109-111-113, près cours

Morand. Prix modéré.

LA VALEUR ÉNERGITIQUE DE L'ALIMENTATION AZOTÉE. — Il fut une
mode de prôner l'alimentation lacto-végétarienne. Aux arthritiques, aux artério-
scléreux, on se mit à défendre la viande qui favorise les auto-mtoxications On
citait l'exemple des Japonais, robustes et mangeurs de riz. Helas ! on oubliait
ou'il est difficile de faire des comparaisons entre des hommes des pays chauds
soumis par hérédité à une certaine alimentation, et les Européens. On a reconnu
crue le suc gastrique des Japonais contenait moins d'acides que le notre ; or, on
sait que les acides attaquent les viandes ingérées. Du reste, on peut échapper aux
méfaits de l'alimentation carnée lorsqu'on veut suralimenter un malade, un conva-
lescent, un anémique, un tuberculeux, un porteur d'une malade chronique ou gé-
nérale. Il suffit de prendre l'HYPPOSARCINE ROY, extrait de suc musculaire du
cheval, animal rarement atteint de tuberculose et de parasites.. L HYPPOSAR-
C1NE ROY met à l'abri des intoxications, puisqu'elle laisse les déchets, les fibres,
causes des fermentations dans le tube digestif et ne contient que le suc de viande.
L'HYPPOSARCINE ROY, dose de 3 à 6 cuillerées par 24 heures pour-les adultes,
moitié polir les enfants. En gros, chez MM. GIVAUDAN et LAVIROTTE, 5, quai
des Etroits, Lyon, et dans toutes pharmacies.

Echos des Spectacles

GRAND-THEATRE. — Vendredi 10

mars, à 8 heures et demie, dernière re-
présentation, pour les adieux de M. Pa-
bert, de l'Opéra, Pantagruel, l'immense
succès, avec MM. Fabert, de l'Opéra, Ray-
nal, Rudolf, Mallet, Euryale, Lavaren-
ne, Van Laër, Révaldi, Miss Nor-a d'Ar-
gel, M'mes Martin, Rambaud, DePhomme.
— Samedi 11 mars, Grand bal des Etu-
diants. — Dimanche 12 mars, deux gran-
des représentations. En matinée, à 2 heu-
res, Hérodiade, très grand succès, avec
Mines Marchai, Paquot-d'Assy, MM. Mé-
rina, Riddez, H. Sylvain, Van Laër. En
soirée, à 8 heures et quart, Lakmé, grand
succès, avec Miss Nora d'Argel, M-mes
Mativa, Del'homme, Collini, Rambaud,
MM. Jolbert, Rudolf, Raynal, etc. Le'
spectacle sera terminé par : Les Noces
de Jeannette, avec Mlle Rézia et M. Ray-
nal.

La location pour ces représentations
est ouverte de 10 heures du matin à
6 heures et demie du soir. — Tél., 9-60.

CELESTINS. — Après la belle repré-
sentation de Montmartre, de M. Pier-
re Frondain, la- direction des Célestins,
après tant de nouveautés, a tenu à re-
prendre, pour deux jours, un des plus
beaux -succès d'antan. On jouera en effet
mardi et mercredi 15 courant, Zaza, le
triomphe de la si sympathique artiste
Suzanne Munte, qui, bien entendu, est
engagée pour cette reprise.

Après Zaza, nous aurons la première
d'un drame angoissant, qui fut un récent
succès de l'Ambigu. Il s'agit de A Per-
pete, drame puissant de Decourcelle,
Xanroff et Edmond Lepelletier. C'est une
œuvre qui sort de la banalité et, pour
une fois que la direction des Célestins
monte un drame, elle a eu la main heu-
reuse. Tous les amateurs de ce genre de
-spectacle retrouveront la griffe de De-
courcelle, le légendaire auteur des Deux
Gosses.

Rappelons que chaque jeudi, il y a
matinée pour les familles, et le samedi,
de 5 à 7, une représentation littéraire
qui est le rendez-vous du Tout-Lyon ar-
tistique et mondain.

NOUVEAU-THEATRE.— Après « Ham-
let », le drame d'Alexandre Dumas et de
Paul Meurice, qui servait comme pièce
de début au Nouveau-Théâtre à M. Beu-
ve, a permis à cet artiste de pouvoir,
dans un rôle difficile, faire apprécier
comme talent aux spectateurs toutes ses
qualités de comédien. C'est « Paillasse »,
drame en cinq actes, de d'Ennery et de
Marc Fournier, qui a eu les honneurs
de la scène jeudi soir. Dans le rôle de
Paillasse, dit Belphégor, plus encore que
dans celui d'Hamlet, dont le caractère
philosophique de ce personnage com-
plexe échappe à la compréhension de la
majorité des spectateurs, M. Beuve s'est
fait applaudir chaleureusement tt il mé-
rite de très sincères compliments, aux-
quels M. Bourgoin a droit aussi pour
son duc de Montbazon, comme pour tous
ses rôles du reste. De même, Mme Nadia
d'Angelys, d'un talent si souple et si sûr,
et Mlle Brossy, qui se fait de plus en plus
applaudir, et Mme Marini-Bernard si
appréciée des habitués du Nouveau-
Théâtre.

La soirée se termine avec le « Premier
Mari de France », un vaudeville en trois
actes, ou plutôt un long éclat de rire, de
Valabrègue, qui permet à Leclerc, pour
le plus grand plaisir des spectateurs, de
se donner libre cours à toute sa fan-
taisie, et à M. Guercy, et les autres -in-
terprètes, de faire preuve de bonnes qua-
lités comiques.

THEATRE-CASINO-KURSAAL. — Seu-
le, une troupe aussi complète, aussi va-
riée que celle que le Casino-Kursaal pré-
sentait mardi, pour la reprise du music-

hall, pouvait, au lendemain du spectacle
unique et grandiose de la « Revue Fleu-
rie )>, avoir quelque attrait pour le pu-
blic qui en effet s'est intéressé au pro-
gramme qui lui était offert. Sans aucune
exception, artistes et attractions ont ob-
tenu un très franc succès ; les applau-
dissements furent chaleureux et les 'rap-
pels nombreux pour M. Roger Ferréol et
Mlle Magdv, excellents comédiens, dans
une spirituelle revuette, « Un peu... zzle
de tout », et aussi pour la ménagerie
comiaue de Baron, remarquable numéro
de dressage. 11 nous faut également citer
comme ayant tout particulièrement, ga-
gné les faveurs du public, la jolie Isa-
belle Huard, qui nous revient .toujours
gracieuse, charmante, excellente chan-
teuse et étoile parisienne de première
grandeur ; Bamul, ombromaniste très
original ; Jack Raé, adroit jongleur ;
Màd-Dlaine, diseuse ; les comiques Spy-
ker et Jovial, et un numéro qu'il ne fau-
drait pas oublier, ayant sa place au tout
premier rang, c'est la troupe arabe Hadj
Mahomed Ben Ali, troupe unique, com-
posée des plus bruyants mais aussi des
plus extraordinaires sauteurs que l'on
puisse voir.

Et comme si ce programme n'était pas
suffisant, vendredi 10 mars, il était com-
plété par les débuts de Frank Legay et
leur groom russe, surnommé la Toupie
Vivante, danseurs de l'Alhambra de Lon-
dres ; Mario Zoraïde, acrobates de l'Eden
de Milan ; les Sœurs Mas-Linn, chants
et danses à transformation ; M. Deçagny,
chanteur de genre. — Lundi 13 mars, re-
lâche ; représentation de charité par la
Comédie Française. — Mardi 14 mars,
représentation extraordinaire, nombreux
débuts : Le Roy Talma-Bosco, illusion-
nistes Américains, dont le succès fut si
grand en octobre 1908 au Casino-Kursaal
de Lyon.

THEATRE DE L'HORLOGE. — Après
plus de- quatre-vingts représentations con-
sécutives de cette joyeuse et incompara-
ble revue de l'Horloge, dont le colossal
succès fera époque à Lyon, la direction,
voulant ajouter un attrait de plus à la
Revue de Lyon, a donné cette semaine
-sept scènes nouvelles sur les récentes ac-
tualités locales et sur les événements du
jour, non pas ces scènes vides de sens,
parodiées sur des faits anciens ou des
copies plagiées sur d'autres œuvres si-
milaires, mais de l'amusante critique en-
globant de la nouveauté et augmentant
encore cette gaîté débordante qui a fait
le succès de la revue de l'Horloge.

En procédant par ordre pour ces scè-
nes inédites, commençons par « Dranem
à l'Odéan », poème abracadabrant de
fantaisie, conférence ultra-désopilant*
dont s'acquitte avec mérite l'inénarrable
Snopp ; ensuite, dans la reproduction de
nos édiles les plus notoires, une chan-
son satirique, toute de circonstance,
et Pour être de la Mairie », malicieuse-
ment interprétée par l'exquise divette
Marguerite d'Hydra ; arrivant à la fa-
meuse scène de Lafage et Honoré, on
se désopile la rate pendant près de trente
minutes, non-seulement avec leurs an-
ciennes réflexions, mais avec de nou-
veaux on-dit sur l'actualité, plein de cir-
constance. Viennent ensuite les Robes-
Culot... tes, cette nouvelle mode qui n'a
pas mal fait couler d'encre, scène prin-
cipale traitée spirituellement par Léon
Granier, et jouée supérieurement par Mi-
cheline, Marguerite d'Hydra et Eva Ma-
reix. Et, pour continuer la série, Un
portraitiste Lyonnais, imitation très
réussie faite par Léo Karma ; Sidi et son
Gouverneur, regrets touchants de Salis-
Sidi sur le départ de M. Jonnart, et une
charge des plus réussies sur le Recense-
ment à Lyon, où se font applaudir l'ex-
cellent artiste Donort et la très amu-
sante Lina Maures.

Ces nouvelles scènes, fraîchement cueil-
lies sur la récente actualité, ne peuvent
manquer d'attirer en foule les amateurs
de cet esprit frondeur et de cette bonne

satire, aussi, la Revue de Lyon franchi-
ra-t-elle le can de la centième. Diman-
che, grande matinée et jeudi 16, a prix

réduits.

FOLIES-DRAMATIQUES. — Samedi,

première de Marie-Jeanne ou la Femme
du Peuple, le beau drame de d'Ennery,
dont la reprise était instamment récla-
mée par les habitués du théâtre des Brot-
teaux. Montée avec le plus grand soin,
cette pièce va faire salle comble chaque
soir, en attendant la première de Made-
moiselle Nitouche, qui aura lieu samedi

18 mars.

SCALA. — Tous les jours sans excep-
tion, dans l'après-midi et dans la soirée,
l'American-Biograph donne non pas des
séances se succédant d'heure en heure,
mais bien, ainsi que nous l'avons déjà
annoncé, deux représentations, une à
2 h. 1/2 et l'autre à 8 h. 1/2, durant cha-
cune près de trois heures. Le programme
de ces représentations est si parfaite-
ment composé, il est si judicieusement
établi qu'il a toujours mérité l'avantage
de plaire aussi vivement aux specta-
teurs grands que petits, qu'il est pour
sûr la plus intéressante des attractions.
Tout en étant le plus attrayant des spec-
tacles, l'American Biograph offre la cer-
titude d'être aussi le plus distingué, le
plus convenable, et c'est cette raison sur-
tout, bien plus que la modicité des prix
d'entrées, les plus réduits de tous, qui
justifie l'éclatant succès du théâtre ciné-
matographique de la Scala, devenu le
véritable théâtre de famille à Lyon.


